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Autour du Vatican 
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Le o^avc- i ie inent a promis formellement 
Oc supprimer 1 a m b a s s a d e qui a ùiù rélaOue 
ptu* JIUUS en liEJl au V a u t a n . l>oa disous-
ai >t>s a e s e s v ive s vont avoir Unu a u Parle-
mcuit a ce sujet et déjà quelques «< S a x o n s • 
oui ne s o n t pu» inconnus d a n s le Nord s'ap-
nictent a EQ tailler a cette ocoaaioo une 
cl ientèle do d io i te qui pourra.il leur fournir 
v u appoint d e forces appréciables d a n s cer­
ta ine ouiijmricture ClocU>ra.c 

Quels a r g u m e n t s n o s adversa ires donnent-
i l s d o n c pour jUBtitier te maintien de l'Aui-
iv i s sado ? Us -i en donnent qu'un qui re­
p o s e tout entier dans ce qu'où appelle « la 
théorie de la présence» : dès l' instant où des 
intérêts français sont débattus quelque part, 
i l imporle que noue y a y o n s un représan-

On pourrait tout d abord s e uemonder 
pourquoi les champions de ce l le doctrine s e 
montraient alors auss i hsst l lee A l'idéo 
«Tune a m b a s s a d e française à Moscou ! Car 
l e s intérêts français en Russie étaient autre­
m e n t importants que ceux qui s e trouvaient 
Hés • la politique du Vatican, 

i Mais i! est d autres ra i sons de fait, et d e 
Brait qui .suffisent à nous confirmer dans 
cette opinion que n o s diplomates u'ont rien 
à faire nu pied de la chaire vermoulue du 
paeeeaaetrr do Saint-Pierre. 

E n droit, n'avons-nous pas proclamé en 
lÙU'i que l'Etat français considérait desor-
moi-, touti s les religions c o m m e des affai­
r e s privées et qu'il leetarait poux reven ir 
indif:. renl «I étranger à tontes leurs m a m -
ÉDfcUilions .' Nous a v o n s d'ailleurs tiré de ce 
Bouvc. u principe de notre droit, toutes les 
Jnnséqucncea qui en découlaient normale . 
l i e ; - n0U3 a v o n s c e s s é d'entretenir ime 
„ adi au Vatican, et nous a v o n s intor­
dit o u s ooliecUvitôs publiques de subvon-
| i o ; désormais aucun culle. C'était décla-
rer en m£ine tempe que nous ce s s ions de 
rvc miHiilrc ..-. pape les attributs de la FOM-
verame ie que lui avait octroyés l a c t é fiuaJ 
d e la Coutèrence de Vienne de 1815. 

Lo Gouvernement de ISB1 n'avait donc 
p a s la droit de rétablir l 'Ambassade s a n s 
ou'une loi l'v eût autorisa-. 

En tait, on a prétendu qvo la papauté 
ava i t ton tours fait à la France une situation 
pr ivué«iée en Orient et servi Jes intérêts 
f i a n ç a i s dans In mesure do son innuence. 
fc>i donc nous cess ions toute relation diplo­
mat ique a v e c «c pope, noua t****™*** 
m ô m e temps tout le pénéflee de cette situa­
tion privilégiée et de cette inniience. 

Est-il vraiment besoin de réfuter ici cette 
assertion <innt M. HetTiot a fait justice w 
10 fuiii JP-Ji d'une façon si .magistrale ! ua 
I r à n r e en effet ne lient n t iomement de la 
o ,i a»ite les prérocative» traditionnel e s 
« T e l l e exerce en Orievt Si e:ie v protège les 
catholiques, c'est en vertu de droits bien nn-
«arieiirs encore il la première capitulation 
S e I S S s ignée par Franço i s ! • l e&i i l tan , 
w qui remontent s a n s nul doute trtsm'niiT 
tractations de Crmrlemagnc a v e c les Qul fe s 
M PUT C r o i s a d e 

D'ailleurs, il faut bien retenir que noire 
a a n " et notre argent, nous !"s a v o n s dépen­
s é s sana mesure au bénf-nre ries c-atholiq»va« 
nue nous protégions, mai* que ce ne sont 
p a s les panes et les entho iques qui sont 
v e n u e en aide a notre navs. 

La rupture des n i i o n s diplorrwltqnes 
a v e c le Vatican n'n donc inmms été préjo-
rJidablc qu'an Vatican. Bt nous a v o n * vu . 
Bon s a n s amertume, an cours d a t é e s der­
nières années , combien m i n i m e demeurai ! 
rSnflnencr française étiez les populations de­
meurées snumtaee au joug des Tnrrs ou r » 
«emmont ligé-rées. et que non* avions pour­
tant catéchisées pendant plusieurs c e n t i m e s 
ffennées. A peme le minuscule Etat du 
Grand Liban noue est-il resté fidèle ! 

N o u s avons rétabli l 'ambassade au V a n ­
tail • l e s faits prouvent i ls enfin que -nous 
a v o n s eu raison de le faire. Nul lement I 
ï c e s t en vain, a dit M Herriot. u la eom-
•nisakra d e s Finances , que j'ai fouillé n o s 
archives diplomatiques, je n'ai pas trouvé 
•race d'une action diplomatique qui eut 6te 
tavorable à la France ». Nous a v o n s vu, a u 
«««traire, en 1923, le Vatican condamner 
fopération' do la Ruhr en des termes tel3. 
« n e M. Poincaro, lui-même, a dû, a la tri­
bune du Parlement, proclamer qu'en ma­
t ière politique, le Pape n'avait pas a se 
a l l e r de ooue donner dos conse i l s ou de» 

iSous a v o n s vu le Pape envoyer, malgré 
notre ambassadeur et notre Protectot-at, un 
éé l écué e n Chine, Mgr Costantin, chargé d e 
arcer « une nouvel le délégation apostolique 
pour la protection et l'honneur de la reli-
S o n ciu-étienne n. ma i s nul lement pour 
î^ionneur et le plus Rrand profit de la 
iPrance. Ce délégué, qui n'est môme pas un 
Français , ne doit s a n s doute atteindre lo 
gouvernement ol»inoi« que par l 'entremise 
de notre délégation, ma i s il eet évident que 
.cet ultime obstacle a l'activité d un Italien 
n e subs i s tera «uère. 

Noua a v o n s vu l'oeuvre de la « Propaga-
Bon de )a Foi » française depuis un siiscle 
'transférer s o n s iège de Lyon à Rome. Celte 
Beuvre qui a réuni des ronde d'une valeur 
d'à peu près 300 mill ions, dont les troia-
quarte ont été fournis par d e s Français , v a 
•erv-jr dés aujourd'hui la cause de la plus 
grande Italie 1 

Notre a m b a s s a d e u r au Vatican n'a donc 
K«rvi à rien d a n s ce poste qu'on prétend 
être < un mervei l leux observatoire 1 ». 

C'est dire maintenant que la présence 
d on nonce qui ne peut apparaître que c o m -
III.: un intermédiaire entre l'Etat français e t 
s e s nationaux catholiques, c'est-à-dire com­
m e organisant l' ingérence étrangère d a n s 
J< s affaires intérieures de notre pays 1 
Entra l'Etat (rançais et s e s nationaux, nous 
n 'avons besoin d aucun intermédiaire et, s'il 
est vrai que nous a y o n s raison d'exig r 
Viiidé-pendance absolue de notre po-itiuue 
extérieure, n'avona-nous pas cent foie plu* 
r . i son encore d'exiger celle de notre polt-
|i.jue intérieure T Entre des moines rebelles 

refusent d obéir a la loi sou» le prétexte 
é i ' . ; i iae qu'île ont é té mobil isés c o m m e tout 
le Ti_c«de e n 191*. et le Gouvernement du 
BBV noua n e voulons pas pUis d'intermé-
diàira parlant au nom d'un Pouvoir étran- j re de 1870. 

LES BIENFAITS DE L'ORGANISATION SYNDICALE 

Cl)cz l es Verriers du Nord 
taP««f«wp««>««>««>«ww««>«««««)««b«^«««««««<l « « e — O 

C O M M E N T S ' E S T D É V E L O P P É L E M O U V E M E N T 

S Y N D I C A L D A N S L ' I N D U S T R I E V E R R I E R E :: ;: 

Le mét ier d e verrier e s t s a n s doule l'un 
d e s plus pénibles et l'on n'n pas craint do 
le comparer à ceiui du mineur, qui, u quel­
ques centaines de mètres dans l<i sein de 
la terre, res te exposé durant tout son tra­
vail, au grisou, ce gaz brutal qui, d'un Ins­
tant à l'autre peut l 'envelopper, le brûler, 
ne plus faire du pauvre corps tout noirci 
qu'une lamentable torche. 

Le verrier, lui auss i , connaît une sorte d e 
grisou. Ah ! s a n s doute, c'est un grisou 
moine brutal, qui y met des formes. « C'est 
a petit feu' — écrivait , il y a d.j 7:ombrcu-
s e s années déjo, on militai.t de t'organita-
tion syndicale — qu'il prend se s vict imes. 
D y m e t d^ l a pat ience une certaine 
science n. 

Devant les ouvreau.v, l 'ouvrier verrier 
grille. L'aii- vicié tout chargé «lo souffre 
qu'il roepive, empoi sonne on peu Oiuquo 
iour, les poumons dôja exténués (iar lo dur 
labeur., 

cer uti lement e t efficacement d o n t co do­
maine . 

Le mouvement syndical 
C'est de Fresnes , que partit le mouvement 

syndicat d e s verriers, grâce à l'actiflté de 
mil i tants éprouvés . 

Vers 1S81I, on nolo les premiers groupe­
ments , ma i s ils sont encore bien faibles. 

Peu à peu, cependant, l es verriers c o m ­
prennent la neco&sité de 6'uuir pour se dé-
fendiv. 

Lear progmmnio d e revendicat ions e s t 
bref. U était, i! y a trente a n s ce qu'il e s t 
encore aujourd'hui : plus d'hygiène : 

Pour lo verrier, c'est cela qui importe, en 
effet le plus, li a besoin d air frais pour 
apaiser s e s poumons brûlés et il réc lame 
une meilleure uérai.ion de l'usine : l'installa­
tion do ventilateurs. 

Il exjge aussi , que le |>ation prenne cer­
taines mesures contre .a propagation trop 
facile des m e n d i e s contagieuses. 
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{.'ATELIER DE SOUFFLAGE DANS UNE VERRERIE A VITRES 

Une stat ist ique établ ie avant la gnerre 
et qui souvent servit de base dans les dis­
c u s s i o n s des congrès ouvriers et dans les 
en trevues a v e c les patrons, témoignait que 
so ixante dix pour cent dos verriers a vitre 
meurent avant d'avoir atteint l 'àçe d e c i n ­
quante ans ; et eaux qui d isparaissent au-
delà de cet âge sont en el petit nombre que 
l'on peut dire que d'aussi rare3 except ions 
ne peuvent infirmer la règle. > ( 

Dans le Nord 
L'industrie du verre es t répartie un peu 

partout : d e Saint-Gobain h Marseille, de 
Lyon a Rive de Oier, d'AJbi et. Carmcaux u 
Sùirit-Romain-le-Puy, Saint-Gaknier, L o - -
monl . 

Cependant noire No id , reste le cent i e le 
plus important et l'on comptait , il y a quel­
q u e s a n n é e s encore, d e nombreuses et im­
portantes verneries à vitre et à bouteille, U 
Kresnes-sur-Escaut, Eacautponf, Dem 
Lourches , Anicfte, Manchiennes, Jeumont, 
Blanc-Missaron, Arleux, Hirson, Aiior, Four-
mies . 

P l o s i e m s d e c e s centres de fabrication du 
verre ont subs i s té e n dépit d e s cr i ses qu'à 
subies cette industrie au cours de ces cef-
uiéres a n n é e s . 

Ça et là, quelques us ines fermèrent et ù 
l'heure présente encore, une importante évo­
lution dons l'industrie de la bouteille s e 
manifeste , menaçant pioà pairlicutièitaneiit 
certaines régiona." 

Les premières Verreries 
Freenes et Escautpont ont consti tué pen­

dant longtemps l'un des centres principaux 
du verre. 

C'est vers 1780 qu'y furent instal lées par 
le marquis DésandrouVn, les premières ver­
rerie». 

Le marquis Dôsandrouin avait d'ai'Ueurs 
trouvé pour cette entreprise l'appui d e s 
mines qui commençaient a étendre leurs 
tentacu.es sur tout le pays . 

Plus tard, d'autres verreries furent ou­
vertes par les s ieurs Framont et liouo-
quiaux, puis par Renard, Wagret , Schmidt, 
de Hein/elein et Parmenller . Cette énumé-
ration dit a s sez l'importance d'un tel centre. 

Quelques-unes d e ces verreries eont au­
jourd'hui disparues . 

D'autres furent Lransfonnées. Il faut ci­
ter notamment l 'ancienne verrerie de l'Es­
caut où l'on fait le verre coulé. 

Crises écanomÎQues 
L'industrie du verre connut une grave 

crise de croissance vers 1890. 
C'est, en effet, a. cette époque q u e les 

fours à pots furent transformés en fours à 
bass in Les fours h pots obligeaient à de 
fréqueutes interruptions de travail, durant 
lesquelles les ouvriers devaient remplir les 
pote de la matière en fujion qu'ils cueil­
laient ensuite . 

Les fours à bass in devaient apporter une 
amétio.-ation très appréciable puisqu'ils de­
vaient permettre la continuité du travail. 

D e petites verreries disparurent à ce mo­
ment , e n ra i sons d e la concurrence que 
leur faisaient les verreries ayant l'outillage 
nouveau. 

Néfaste pour certains, cet te période fut 
cependant une ère d e prospérité pour l'en­
semble d e l'industrie. Elle rappelait celle 
que la verrerie avait connue une vingtaine 
a'annéee p lus tôt, au lendemain de la guer-

Her que nous ne vou lons accepter les ordres 
ou le« défenses plus ou moins outreeuidan-
• P S des mouj iks russes . 

Tout cela a été resnssé cent fois, d'ail-
I' u s . depuis trois ans. Il ne non» paraît 
pas utile de le répeter une fois de plus pour 
c e s représentants de l'ancienne école rt di­
plomate» * la .lonnart ,qui voient dans îc 
Vatican un mervei l leux fovrr d'inlripues et 
s e figurent qu'il n'est pas d'autre Idéal pour 

| . o n diplomate que de papoter, comploter, 
f d n i v r . mystifier, falsifier, encercler, isoler, 

rendre compte et parader. 
E . COUTEAUX. 

Député du Kord, 
; Membre d» ta, Commtsswn 
V MM àttoir— (iXfl*0*fSr 

Le développement du machin i sme devait 
encore provoquer d'autres cr ises . 

Vers 1904, on vit apparaître on effet, dans 
certaines régions les mach ines ù couler (e 
verre à vitre, s y s t è m e Fourcault, Owens , 
Séverin, Asley, etc. , etc. . . A [heure pré­
sente , l'industrie de la bouteille s e trans­
forme complètement , la machine se substi­
tue partout A la main-d'œuvre ouvrière. 

Déjà, plusieurs us ines \ ont c h a s s é leur 
personnel et d e s travail leurs dont toute la 
vie s e dérouta devant l'ouvreau sont obli­
g é s do reobercher d a n s d'autres atel iers des 
emplois secondaires . 

L'Industrie du verre fut toajoprô en- cons ­
tante évolution et l'on comprend que i'ac-
<MB, c e ^iHMtf rffflflfr'fl'"i f '«fi. ù &.'€F£'V 

L a c a n n e du souffleur qui pas se d e bou­
c h e en bouche n'est-elle pas le véhicule de-
la tuberculose, de la syphil is , quelques-uns 
des m a u x qui déciment, le plus ta corpora­
tion. 
• U d e v r a ' lutte» pendent d » - nombreuses» 

et do nombreuses année,- t o u r I'applicalion 
de la journAe de huit heures, le ropos du 
dimariche t;t le cq6mage ' annuel . 

Kn 1890, c'est par la grève que les ver­
riers s'efforcent d'obtenir le triomphe de 
ces ' revendications. Mais ils s e heurtent 
à l ' intransigeance patronale et pour rup­
ture du contrat de travail certains ou­
vriers, , s o n t ' c o n d u i l s devant les tribunaux 
et ' condamnés , d'auîres sont c h a s s é s d e 
l'usine. 

Mais c e s m e s u r e s de répression ne «le­
vaient pas entamer la volonté d'oction des 
verriers . • 

L'n IfX'JO, ils soutinrent une grèvo qui dura 
plus dn t i x mois et qui devait apporter à 
leur • s ituation pénible, d'importantes amé-
lic*atio:is. 

L e s syndicats luttèrent auss i courageuse­
ment contre l'exploitation de l'enfance. Ils 
réclamôrert l'interdiction d'occuper les en­
fants au-dessous de 13 ans , de les la isser 
souffler avant se ize ans . 

Syndicat des x'erriers à bouteille, Syndi­
cats des verriers à vitre poursuivirent pen­
dant de longues années uno action paral­
lèle. 

La naissance de ta Fédération 
des Verriers 

Mais vers 190C, fut décidée la création 
d un organisme qui aurait ix coordonner 
l'action de tous et ù faire converger les ef­
forts dispersés sur les buts précis, définis 
par un programme commun, accepté par 
tous les travailleurs du verre. 

La Fédération des verriers fut donc ins­
tituée et son s iège fut fixé à Fresnes . Il y 
demeura jusqu'en novembre 1905, date a la­
quelle il fut transféré à Aniche. 

Delcant en devint le secrétaire général et 
depuis iors es t resté a la tète d e cette orga-
nisatioi:. 

Un vaillant petit organe « La Voix des 
Verriers •> fut créé au mois d e m a r s 1904 

Dès le premier numéro, la Fédération des 
Verriers y dénonçait l'insécurité du lende­
main. 

Elle disait alors : 
« La machine que l'on a cru longtemps 

une utopie entre en verrerie. Ou l'expéri­
mente en France, en Espagne, en Angle­
terre, en Belgique, en Amérique et partout 
où ta verrerie lient une place dans les in­
dustries, n est utile que nous en suivrons 
l'essai — non que nous s o m m e s contre le 
progrès — mais parce que nous devons 
nous .rrémnnir dès maintenant contre l'avi­
l i ssement d e nos salaires qui ne manque­
ront pas ae tenter nos employeurs ». 

Ce programme de 1904 n'a rien nerdu de 
son actualité et la Fé iérat ion des Verriers 
a un grand rôle a jouer dans la défense des 
intérêts des travailleurs du verre. EUe le 
poursuit act ivement en dépit des difficultés 
de i heure. 

L E B R O U I L L A R D 

Un déraillement 
en gare de Fourmies 

o 

"DtX'sept Wagons se sont écrasés 
mais il n'y eut pas de Victime 

En gare do Fourmies, un déraillement 
RTuve par l«s dégâts maKiricls qui en sont 
résultes et par l'importanto perturbation qu'il 
a- occasionnée dans Je trafic, s'est produit 
dans la matinée do dimanche. 

Voici dans quelios' circonstances : 
L« train do marohiuulises 7-2U8 venant. d'Hir-

eou.et sa dirigeant vers Aulnoyo, arrivait en 
Rare. 11 él<ait ti h. là Le convoi lourdement 
clïar/jé, descendait rapidement la peuto du 
Bois des Brûler quand, par le travers de 
i'Hospice-Hopital. nu moment ou la machine 
et quelques wacons venaient aie franetiu- la 
premier») aiguille, un véhicule burut des rails 
et M renversa. Sous l'impulsion de la vitesse 
acquise augmentée encore par la déclivité du 
larraui. les wajjons suivants" vinrent, en uu 
fracas terrible, s'écraser sur celui qui. en 
travers do la voie, forrnuit butoir, bans doule 
le Rarde-trctn, dès qu'il eut conscience do 
l'accident, actionna les freins, mais ses 
efforts, étant donné l'état des lieux, restèrent 
sans effet. 

Montés l«s uns sur ies autres, défoncés, 
broyés, membrures et ferrures tordues, mar­
chandises epajses et éventrées, 17 wagons 
encombraient les doux voles. 

Des trains de secours amenèrent bientôt des 
équipes d'ouvriers pour déblayer la ligne En 
attendant, il fallut organiser des services de 
pilotage et des transbordements à l'usage des 
voyageurs. A 13 heures seulement, la pre­
mière voie, était débarrassée ; la seconde ne 
lo fut que beaucoup plus tard, aujourd'liiU 
lundi, a 13 heures. 

InpcénicuTe et inspecteurs du Go district sont 
venus se rendre compte de l'accident et pro-
céder à un» enquête i>our déterminer les cau­
ses exactes du sinistre, qui proviendraient 
du mauvais état de l'ali;uifle. 

C'ost le troisième, en trois semaines, qui se 
produit sur la l igne rie Fourmies à Hirson. 

«LIRE LA SUITE EM DEUXIEME PAGE) 
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Un plan pour l'achèvement 
de la Reconstitution âts R. L. 

M. Herriot te fournira ù bref délai 
(De notre rédaction parisienne) 

Soucieux .lo poursuivre sains vaines mani­
festations l'action qu'ils ont entreprise pour 
assurer la réparation intégrale des domma­
ges , une délégation du groupe interparle-
mentaire d e s régions dévas tées s'est rendue 
lundi après-midi ù la Présidence du»jCanseil 
pour demander a M. Herriot quelles étaient 
les intentions du Gouvernement on ce qui 
concerne l 'achèvement de la reconstitution. 

M. Hayez, sénateur, président du groupe, 
qui était accompagné de M Lucien Hubert 
et Phil ippoteaux, prés idents des Commis-
Siqj>s d e s régions dév&Méos du Sénat , et de 
fa Chambre ; Merlin, sénateur, et Accam-
bray, député, a fait nu PréS!rit\rl du Conseil 
un large expose u'o la situation morale et 
matérielle des départements ravagés . 

H a réclamé du Gouvernement une ré­
ponse nette, préférable ù l'état d'incertitude 
Jans lequel on se débat actuellement. 

M Herriot a rassuré les délégués en leur 
affirmant que le Gouvernement apporterait 
bicnk'it un programme complet, ma i s a ré­
c lamé, les travaux de m i s c . a u point n'étant 
pas encore terminés, un léger delui. 

En conséquence, il a été entendu que i a 

conférence qui devait avoir lieu le 15 janvier 
8 rait reportée au ~0 courant. 

DW.UUEMfcNT UU NORD 

APRONDISSEMENT DE LILLE 

EXTRAIT du jiiflciiient rendu ejntradk u»ra-
mciil par le Tribunal de première instante, 
seatu à bille, fugcuni correctioiiiiellcincnt a 
l'audience du 20 décembre l'J2i i 

A la charce de TlUEHtiHIEN Charles-Heu il-
Joseph, flfîe de 00 ans, no a Linselles lo 22 
octobre 18T4, profession de cidtivatour, demeu­
rant a Tourcoing, ruo Claude-Bernard, 102. 

Convaincu du délit do falsification «te lait 
par <5crému£e do 'M à 35 % connais lo 7 octo­
bre l!«4. 

Vu les articles l . 6, 7 de la loi du 1er août 
19115: 3. dtJcret du 25 mars 1924 : 

Le Tribunal lo condamne, par corps, à une 
amende de mille francs. 

Dii que le présent Jugcmeni sera, par extrait, 
en première page, inséré nux trais du condamné 
dans le journal <• Le Réveil du Nord », sans 
toutefois nue te coût de cette insertion puisse 
excéder deux cenis francs, et affiché au nom­
bre de deux exemplaires, dans la ville de Tour-
o i n c . dont un à la porte du domicile de Tlbèr-
gtiicn. et l'autre à la mairie, avec défense, 
pendant une durée de sept jours, d'enlever les 
dites af'iches. N'y ayant apvel. 

Vu au Parquel : 
r* !c Procureur de la République. 

MAttCET. 
Pour copie conforme, 

délivrée à VI. le Procureur de la République. 
Lo Greffier: I. DAMMAKETZ. 

Sadoul, en liberté pnovisoir 
«>«âp««^w>««»«a»««w«a>«a<pi«ay««>««>««¥«a>«a>««>««>< 

L'ex-officier rapporteur a expliqué son rôle en 
Russie et a montré MM. Noulens et Clemenceau 
comme responsables de la paix de "BresULitotûsk 
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Uriéàns, 12. — Le procès du capitaine Sut-
doui. «j'iidanmé a mort par contumace, le 
S novembre ltUi'.. pwur désertion a 1 étran­
ger, intelliyeii<;es a v e c l'ennemi, cjnl»aij-
cliage imur le compte de l'ennemi e t provo-
catioa de militaires a la désobéissa/Ku-, a 
eommenoè ce metin devant le conseil de 
guerre de la ,->° région. 

Le colonel Lambi-rt-Daverdpmi,', comman­
dant le 131° régiment d infanterie et qui pié-
s ide te conseil de guerre ; le lieutenant-colo­
nel Devratre, le onel de bataillon Moulin, 
adjoint uu service régionul e t a l'instruction 
physique, à Orléans ; le commandant do 
centre de Moiitorgis, M. F.ubusy-Cadieii, du 
131» et les capitaines l 'ouïssez et SanefMnrt, 
font leur entrée et prennent place autour de 
la table du Conseil. 

Ce sont les juges du capitaine Jacques 
Sadoul, avocat, ancien capitaine rapporteur 
au conseil de guerre de ta t.* région. 

L'officier paraît 
La sallo entière se tourne du côté par où 

l'accusé va entrer, et le voici, prestement, 
qui s avance . 

Le capitaine Jacques Sadoul es t en civil. 
Il e s t vêtu d'un veston sombre. Il a très 
peu ehaaffé. C'est l'avocat que les habitués 
du Palai3 de Justice de Paris connaissent : 
un gi'03 et fort garçon, au visage rond que 
coupe une petite moustache. 

Derrière le conseil do guerre, ont pris 
place, a titre de spectateurs, le général com-
manrtant le 5* corps, des officiers f-nj)é-
rieurs, de hauts magistrats de la Cour d a p -
i cl (l'Orléans, des fonctionnaires. 

Dans le public, au premier rang, on re­
marque Mme Sadoul. De nombreux curieux 
remplissent la petite sal le do la Cour d'as­
s i ses . 

L'audience est déclarée ouverte. 
On inoeéde à l'interrogatoire d'identité. Le 

capitaine Jacques Sadoul répond d'une voix 
claire. Puis on donne lecture du rapport 
établi en novembre 1019 par la capitaine 
Mangin-Bocqupt. rapport qui doit servir de 
base à l'accusation 

"Accusé, leVex-Vous " 
Pointant la lecture du rapport établi par 

M. Mangin-Booyiet . Jacques Sadoul, sou­
riant, s entretiens avec s e s avocats . M** 
Berton et Maurice Ftach. 

11 ésf deux heures de l'après-midi lorcque 
ceito .eclure du rapport t s t terminée. 

— Accusé. levcï-vouF, dit le 'président du 
conseil de tsuerro. 

d De eo rapport, il résulte que vous êtes 
inculpé de désertion A l'étranger, d'Intelli­
gences avec J'eonawii. Je voue préviene que 
vous av«a toute liberté do donner tous les 
arguaient* que vous jugerez utiles pour 
votre défense/ ». 

Ce Que doit être le jugement 
Le capitaine Sadoul s est levé. U s'incline 

c l su rassied s a n s rien dire. Mais :e com­
missaire du gouvernement demande la pa­
role : " Les pass ions s e sont excitées autour 
du nom de M Sadoul et l'opinion publique 
s en est émue. Vous n'avez pas. Messieurs, 
a juger les opinions politiques du capilauie 
SadouL Vous n'avez pas à vous préoccuper 
des considérations de l'opinion publique. 
Un jugement digne de ce nom doit découler 
de l 'examen des faits. Lo ministère public, 
au cours de ce procès, ne- faillira pas h 

cette attitude. 
Supplément d'enquête. 

indispensable dit le commissaire 
du gouvernement 

» Lorsque j'ai entrepris l'étude du ctossier 
SadouL poursuit le commissaire de gouver­
nement, ^a me 6uis aperçu quo bien des faits 
paraissaient incomplets : certains points 
étaient restes dans l'ombre. Cn supplément 
d'information, je le juge absolument indis­
pensable, et c'est ce supplément que je viens 
vous demander. (Mouvements). C«3st a u 
cours de cette instruction que Jacques Sa­
doul pourra s'expliquer devant vous. Nous 
vous apporterons. Messieurs, tous lea éclair-
cissomente nécessaires Mes réquisit ions 
tendent donc à vous demander ce supplé­
ment d'Information ». (Sensation). 
J'ai patienté 5 ans déclare Sadoul 

Mais Jacques Sadoul demande la pairole. 
L'accusé se lève : 

' n. n y a lonRlcmjs, dît-il, d'une voix nette, 
bien timbrée, que j'attendais cette heure : 
l'heure île comparaître devant vous ; j'en 
ai souvent parlé a v e c m e s a m i s russes , 
aussi bien le général Broussiloff, et tous me 
disaient : « Votre affaire est uno affaire 
politique ; les cr imes dont on vous accuse 
sont inexistants, mais on vous jugera sur 
vos opinions. Ainsi, mes amis russes étaient 

CIMETIERE D'OISEAUX 

P. LESCAUT. 

* M. H E R R I O T R E Ç O I T 
Paris , 12. — M Herriot a reçu ce matin 

MM" Daeschner, ambassadeur de France à 
Washington ; le général W a l s h . président 
de la commiss ion interalliée de contrôle mi-
•litaire en Allemagne. 

En deuxième page : 

* L E ROI D E KIDJI » 
le palpitant roman de DELLY, dont noua 
commençons la publication. 

En quatrième page r 

LE c R j e V E J L M U T U A L I S T E » 

i Les cimetières d'mntmmux ne sont pas rares en Allemagne. Cftevaux aa prix, toutous 
! regrettas ont, dans certain» grands centres, leur tombe qu'on fleurit. Volol an Min du 
\ cimetière d'oixsaux de Bellttz, près de Berlin. Los petits méats de tir» raoauvrent les 
I restas dos serins, dos perroquets et autres oiseaux enerf», qui égayaient les foyers 
i de leur chant feyeux. " ••> a K • z ;: O :: " 
^•«l»ssj>eg»»M«nas«asBaasaBasiaaNBMWMpao«««SB«SBa««n^ 

"I "" 

d accord avec mes ainis français pour m » 
conseiller de retarder mon retour No laitea 
pas une rentrée romanli iuc ; votre affaire 
ne tient pas, c'est vrai, mais attendes 

j . Jacques b.idoul fait un parallèle entre l a s 
officiers de l'arroéc ivuge et ceux deg 
autres arroaes. 

Les officiers russes *>onfc dea c i toyens 
complets Mes amis bourgeois, mess ieurs , 
me (Usaient aussi : •• Patientez, patientez 
encore ; j'ai iwUienté trois ans , cinq a n s , 
mais je ne i>ouvais plus attendre : voile, 
pourquoi je su i s rentre. (Sensation). 

Messieurs. >•• me fcrouvo enfin devant 
vous : ce uioiiient-.li, je l'attends depuis 
1915, eur. si je s u i s un excel lent c o m m u ­
niste, je suis e.I icifte pass ionnément Fran­
çais * 

« Examinons ensemble 
mou dossier » 

àadoul fait rire la salle quand ii l ocontg 
qu'à son arrivée à Paris jl est passé a u mi­
lieu d'une foule d'inspecteurs de poIi»:e qy* 
ne l'ont pas reconnu. 

Et maintenant, dit-il, puisque je su i s là . 
nous allons examiner ensemble mou doss ier-

J'ai totijuQis défendu le rapprochement 
franco-russe parce que je considère, que l 
que soit le régime tics deux peuples, r o n v 
me une opération excellente. 

Debout, Jacques Sadoul parle ; il plaJdg 
sa propre cause a u x 1 a isance et U'un'iuiluujb. 
Cerle=, il s'associe ù co.tte demande do sou­
plement d'iniormations que demrrnde la 
commissaire du gouvernement. 

L'accusé prétend que d»i son »1 ,.---ier 
s'é'éve une grande odeur de faux « c'est 
sur des copies que j'ai été condamné » dé-
clare-t-il ; pas un témoin ù décharge n'a é té 
entendu. Une lettre soi-disant, conisciUaat 
à Trolsky de fusiller les camarades fran­
çais de Sadoul en Flussi- était en réalité 
adressée à M. Albert Thomas et disait fout 
le contraire. , 

Médiateur entre la t rance 
et la Russie 

Sadoul i j oonte ensuite comment J fui 
choisi c o m m e médiateur entre la F: t 
la Russie.. Il affirme !a tôle Haute <*' v i* . 

fard «attelait : route la potrMqoc entre la 
r a n c o < i les Soviets est, passée par m**a 

main.-. 
Contre l'Allemagne 

C'eM ensuite un réqui: iîoire iiu:' . e.^pi. 
laine Sadoul entreprend contre \ l • 
qui uo voulait paa', dit-i-, oonnaliiù les ,<?a» 
viets. car a]outc-l-il, ou co sait pas o n 
France, on ign»<iv. et t'est une o!io!»e tor. 
midàbl*!, mr*s!«urs, ccf 'e f ç n o r a n ^ f m 
ignore donc que Lénine.et I>otsl;y n'ont pas 
voulu autre chose que: d e ' r6pren*Jre' con­
tact avec la France pour continuer !o guerre 
contiYi rAflemagne. 

Kn France, on ne .-ai! "; :i -le C's ch<^ 
SOS-ll'l. 

<• Clia-^ie foi.-, dit-il, <iue Lénine et l \o(a» 
ky demandèrent la coli;ihr>r.ition d e >• 
France, M. Voulons s'y refusa •. 

La responsabilité 
de Brat Lito&sk 

Sadoul commue : r Mais les néguciatMasg 
de Lresl-Litov\sk vont échouer : lui boUcha. 
viko inc demandent : l'ourlions-nom» avo ir 
des munitions, des techniciens al l iés , car i l 
va faL'ort' quu notre oi iuôe désorganisée re­
prenne la campagne. Eu bien J mqtsieura, 
chaque fois M. Noulens refusa : » P a s d e 
liaison avec ces ^ens-lj », tôpondait-U. Mais 
.•il'.Ts, q .i porte la responsabilité en France 
de I i iKiix désastreuse de Urest-Litowsk a 
lr |ue!le les ( !us« s fuient contraints d û 
céder î et n'est-ce pas, ujouto Sadoul «ai 
frappant au (>C;;K sur ta barre d appui de 
scn banc, n'est-ce \ ,as pour cacher ce t tg 
responaabtlité que l'on m'a condamné à 
mort, car il fallait, une victime expiatoae^ 
'Mouvement*.'. 

Mon crime, c'est d'aVoir Vu. clair 
&ad«jnu reprend la parotu pour oi tuaacr 

que M. Nouiene ayant disparu, d e s ûtticierg 
irançois ont collabore à la lormauou dea 
armées rouges russes , encore un fait qug 
l'on ignore en France. U se dé l end 'd avoaf 
paitieipé a l'urrestution de certains oflkàerav 
C'est le contraire, dôciare-Hi, je lea a i 
sauvés . 

Le colonel Tibomaa a raconta, au cou» 
traire, que c'est moi qui avait s a u v é kg} 
attaeties et ol l iciers français de l'eniprisot»» 
neuicnt et m ê m e de la mort. Mon artma, 
c'est d'avoir vu clair, poursuit le captUuns) 
Sadoul, c est d avoir vu clair là où M. N0a> 
iens ne voyait rien. 

Un jour, le général Lavergne m e dit S 
•< Sadoul, je vous ordonne de rentrer eat 
France. . . » \x général pensait que j a l l a i s 
repondre : a Pas maintenant, mon générât ». 
J'ai dit au général Lavergne : a Quand v o u s 
voudrez ! » Eh bn'n ! on ne m'a pas mis 
voyé en France t 

Sadoul rappelle plus tard s o n élection k 
la Chambre des députes. Elu. il ne faut paa 
qu'il parle, et l'instruction va son train. 

Oinz'î jours après le dépôt du rapport 
Mangin-Uoequet. déclare-t-U, je su i s con­
damné à n v i t par contumace. Teûlo e e t 
Ihisit-ire du iiioo ;>rocês politique. 

Un réquisitoire contre 
MM. Clemenceau et Noulens 

Jacques Siuioul va conclure : II es t droit 
et un ;>cu pale : » C'est par un réquisitoire 
opntre M. Clemenceau qui n a rien compris , 
ait-il de la révolution bolchevique et qui 
porte la responsabilité d'une guerre allon­
gée, plus coûteuse en huuunes qu elle aurait 
dû l'être Mais c'est à M. Noulens, quo S ^ 
doul en vient ; U a sacrifié, dit l 'accusé, 
des mill ions et d«% mill ions de russes , g s a 
politique. 

Oà est l'ennemi f 
demande M~~ "Berthan 

A la leprise de l'audience, M* André 
Rertnon est ime qu'il n est pas possible à, 
i acusation, mémo après son supplément 
d'information de soutenir contre Sadoul .«g 
inculpations qui avaient été tout d 'ahor i 
retenues • intelligence avec l'ennemi. 
- » Monsieur le Commissaire du Gouverne­
ment, vous ne pouvez pas plus que les au* 
l i e s , la retenir, poursuit M* André Beri on. 
Pour qu'il y ai t intelligence a v e c V 
il faut qu'il y ait un ennemi. Or, où 
l 'ennemi ? u 

Sadoul rentre à Paria 
Un supplément d*lnJormat;ao est ci 

Sadoul est mie en liberté 

pourra.il
tentacu.es
misc.au

